


[image: couverture]







[image: pagetitre]








  

    Collection dirigée par Frédéric Fanget


    © ODILE JACOB, MAI 2015


      15, RUE SOUFFLOT, 75005 PARIS


    www.odilejacob.fr


    ISBN 978-2-7381-6624-1


    Le code de la propriété intellectuelle n'autorisant, aux termes de l'article L. 122-5 et 3 a, d'une part, que les « copies ou reproductions strictement réservées à l'usage du copiste et non destinées à une utilisation collective » et, d'autre part, que les analyses et les courtes citations dans un but d'exemple et d'illustration, « toute représentation ou réproduction intégrale ou partielle faite sans le consentement de l'auteur ou de ses ayants droit ou ayants cause est illicite » (art. L. 122-4). Cette représentation ou reproduction donc une contrefaçon sanctionnée par les articles L. 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.


    Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.


  






Enfin des livres qui seront les véritables partenaires de votre santé physique et psychologique.

Ils vous aideront à faire le tri parmi la multitude d’informations médicales disponibles aujourd’hui et vous orienteront vers ce qui est fondamental pour votre mieux-être.

En tant que médecin psychiatre, j’ai toujours fait le choix d’une approche à la fois scientifique et rigoureuse, mais aussi humaine et collaborative.

Afin que vous deveniez vraiment acteur de votre santé, vous trouverez dans cette collection « Vivre mieux » des informations médicales, sérieuses, rigoureuses, vous permettant de mieux comprendre et de mieux gérer votre corps et votre esprit.

Tous les auteurs de cette collection réunissent trois qualités essentielles : une compétence reconnue dans leur domaine, une pratique de soins humaine et chaleureuse, et la volonté de vous transmettre clairement et efficacement leur savoir.

Ainsi, vous pourrez utiliser chaque livre comme un outil de votre prise en charge qui complétera celle des professionnels de santé que vous consultez habituellement.

Docteur Frédéric Fanget
Directeur de la collection « Vivre mieux »
www.fredericfanget.fr




À mes parents, à qui je n’ai pas
assez dit : « Je vous aime ! »
À mes parents qui m’ont transmis assez d’amour
pour me donner envie d’aider les autres.



Préface





Enfin un livre qui aide vraiment les parents sans les culpabiliser ni leur donner de leçons !

Parent confiant, enfant heureux ! Voilà une belle promesse que nous propose le Dr Charles-Édouard Rengade avec qui j’ai eu le grand bonheur et la chance de travailler pendant plusieurs années.

L’estime de soi fait la une des magazines et des librairies. Mais à ma connaissance l’estime de soi des parents n’est que rarement traitée. Voici le premier ouvrage complet, sérieux, efficace et pratique pour les parents sur ce thème.

Comme je le dis souvent lors de mes conférences, le métier de parent est le plus difficile pour moi. Être médecin psychiatre ce n’est pas si facile mais grâce à l’apprentissage, à des notions de base, nous pouvons développer des compétences et exercer notre métier comme tout professionnel. Mais être parent est-ce si facile ?

C’est le livre de Charles-Édouard Rengade qui m’a convaincu que peut-être je n’avais pas été si nul comme père, ce qui croyez-moi est une grande bouffée de bonheur.

« Quel plus beau défi que de devenir père ou mère ? » Mais quelle difficulté aussi ! Quels repères avons-nous ? Pour exercer notre rôle de parents ? Quelles informations avons-nous ? Et surtout comment nous sentons-nous ? Nous pensons-nous compétents avec nos enfants ? Nous pensons-nous bons, moyens ou nuls ? Je sais que ces questionnements envahissent beaucoup d’entre nous.

Pour m’occuper depuis plus de vingt ans de personnes qui souffrent de manque d’estime de soi, j’ai pu constater que beaucoup d’entre elles se considèrent comme de mauvais parents.

« Vais-je transmettre mon manque de confiance en moi à mes enfants ? »

La question de ce qu’on transmet à nos enfants est centrale et angoissante. Eh bien, rassurez-vous, lecteur, si vous faites un travail sur vous-même et comprenez bien votre rôle de parent, alors non seulement vous ne transmettrez pas vos problèmes à vos enfants mais vous leur montrerez une image de sécurité, de stabilité qui, évidemment, se retransmettra dans le lien que vous aurez avec vos enfants.

Mais comment être sûr de soi dans son rôle de parent ?

Les livres qui nous donnent des leçons d’éducation sont nombreux. La presse pour parents se vend à merveille. On voit bien à quel point les parents sont désemparés, à la recherche de conseils, de recettes, de solutions de tous ordres.

L’art de Charles-Édouard Rengade est de vous faire comprendre que vous avez tout le potentiel en vous pour être un bon parent. La question n’est pas tellement de savoir si vous êtes compétent ou non. La question est plutôt de savoir si vous croyez en vous-même, en votre rôle parental et si, comme il le dit si bien, « vous êtes fier d’être parent. »

Ce livre vous donne des éléments indispensables pour vous sentir bien dans votre peau de parent et faire ressentir ce bien-être à vos enfants.

Charles-Édouard Rengade allie une grande proximité avec les lecteurs à des connaissances scientifiques extrêmement étendues qui donnent à ce livre, bien qu’écrit pour le grand public, une qualité informative exceptionnelle.

Il est important pour moi, en tant que directeur de cette collection « Vivre mieux », d’attirer votre attention sur le fait que l’information médicale accessible sur Internet n’est pas toujours de très bonne qualité. J’ai donc voulu dans cette collection vous présenter des livres à haute qualité scientifique et je crois que celui du Dr Charles-Édouard Rengade en est un exemple parfait.

Dans ce livre, vous trouverez des réponses à beaucoup de vos questions qui vous seront utiles pour mieux vous comprendre, mieux comprendre vos enfants, vos relations avec eux, les relations de votre couple avec vos enfants… Et cerise sur le gâteau, ce livre vous propose de très nombreuses solutions concrètes, applicables par tous !

Vous serez les parents confiants, avec des enfants heureux !

Dr Frédéric Fanget,
auteur de Affirmez-vous ! ;
Oser, thérapie de la confiance en soi ; Je me libère.







INTRODUCTION

Un livre pour soigner l’estime de soi des parents





« On est nul comme parents », m’ont dit certains parents conduisant leur enfant chez le pédopsychiatre ; « Je suis une mauvaise mère », m’ont répété certaines mères ; « Je suis un père lamentable », ont surenchéri des pères…

Je vous ai écrit ce livre, chers parents, car dans mon rêve, je ne veux plus entendre aucun d’entre vous se dévaloriser, se sous-estimer, douter de lui ou se remettre en question ou encore craindre qu’il ne soit pas ou plus à la hauteur de son rôle.

Je vous ai écrit ce livre, précieux parents, car des parents en confiance avec eux-mêmes sont de bons parents.

L’ambition de cet ouvrage n’est pas d’ajouter une pierre à l’édifice de conseils donnés aux parents ou de dire, encore, inlassablement, comment un parent « dans la norme » devrait être ou comment il devrait réagir, évidemment, de manière différente de ce qu’il est ou fait habituellement. Non, vous ne trouverez certainement pas cela ici ! Bien au contraire. L’idée de cet ouvrage est de ne rien vous apprendre que vous ne connaissiez déjà, mais d’aller explorer vos propres ressources, déjà présentes en vous mais peut-être enfouies, cachées derrière vos doutes d’être un bon papa ou une brillante maman.

Laissez-moi vous expliquer d’où est partie l’idée de ce livre.


À la recherche d’un bouc émissaire

« Mon fils va mal, j’ai tellement honte. C’est ma faute de toute façon, les psys vont encore me juger ! » Voici les paroles d’une mère abîmée par la culpabilisation opérée par le discours de la psychiatrie il n’y a pas encore si longtemps que cela. Face à la maladie d’un enfant, la recherche d’un bouc émissaire a toujours été de mise : la société, les mères, les pères, une éducation trop souple ou trop rigide, etc. Tout y passe ! L’important semble de trouver le coupable et de lui faire porter la responsabilité des échecs ou du mal-être d’un enfant.




À qui la faute ?

Certains parents, forts de l’amour qu’ils portent à leur descendance, tendent à se remettre en question d’emblée, à chercher dans leurs propres dysfonctionnements l’explication des maux de leur enfant. « Mais qu’ai-je fait de mal pour que ma fille soit comme cela ? » entendons-nous du désarroi des parents en panne de solutions pour s’extraire des difficultés de leur enfant. D’autres, à l’opposé, accuseront eux-mêmes leur enfant : « On a tous essayé de changer, sauf lui, qui n’en fait qu’à sa tête ! » « Quel paresseux, s’il travaillait plus, il ne serait pas en échec scolaire et nous n’aurions pas tellement honte d’aller rencontrer les profs ! », m’a-t-on souvent rapporté. Mais honnêtement, quel enfant voudrait ne pas réussir lui aussi ? Quel enfant aspirerait à aller mal ? Croyons-nous encore que les enfants ne veulent pas être heureux ou réussir, et qu’ils s’inventent des troubles pour démoraliser leurs parents ? Non, bien évidemment !

Si d’ailleurs les parents n’avouent pas bien vite leur propre responsabilité dans les troubles de leur enfant, alors un tiers, souvent un professionnel bien-pensant, pourra vite le leur rappeler : « C’est la faute des parents », explicite, ou plus pernicieux : « Dans cette famille, ce n’est pas étonnant, c’est l’enfant symptôme. »

Les parents sont ainsi accusés d’être démissionnaires, inadaptés, incompétents, inappropriés, laxistes voire absents ; parfois même négligents ou encore maltraitants. Bref le discours actuel est encore trop imbibé de disqualification des parents. Comment ne pourraient-ils pas se percevoir incompétents à force qu’on le leur répète ?

Voici pourquoi j’aimerais vous proposer une démarche à travers ce livre pour retrouver la confiance en soi.












PREMIÈRE PARTIE

VOUS ÊTES UN PARENT COMPÉTENT












CHAPITRE 1

En finir avec la culpabilité






Ces professionnels qui savent tout mieux que les parents

Aujourd’hui, tout le monde donne un avis aux parents. Pis ! Fleurissent de-ci, de-là des manuels pour devenir parents, des guides de bonne conduite encore plus culpabilisants. De trop nombreux professionnels de l’enfance auront des conseils à donner, avant même parfois d’écouter ce qu’ont à dire les parents. Certains enseignants, éducateurs, psychologues ou médecins enrobés dans leur fier savoir sur l’enfance s’arrogent un savoir sur la parentalité sans s’intéresser directement à celui possédé par les parents : « Un bon parent fait ceci ou cela et surtout doit faire ça… » À l’instar d’un enfant qu’on éduque, les parents sont trop souvent infantilisés, avec l’ultime menace du retrait de l’autorité parentale si l’incompétence est avérée. Nous voyons fleurir toutes sortes de consultations pour guider, accompagner ou même dresser les parents à devenir – enfin ! – de bons parents : guidance parentale, coaching, apprentissage des habiletés parentales, école des parents, etc. Si ces consultations apportent des conseils judicieux, elles doivent toujours se garder d’affirmer des dogmes ou des absolus comportementaux. En effet, dans les consultations de pédopsychiatrie, les parents arrivent trop souvent avec l’idée qu’ils vont être disqualifiés ou, pis encore, avec la croyance qu’ils ne sont pas par essence de bons parents. Et c’est bien dommageable !

Un des plus remarquables progrès entrepris par la pédopsychiatrie est sans aucun doute la déculpabilisation des mères. Pour certains auteurs, encore trop récemment, certaines mères pouvaient être à l’origine de la schizophrénie présentée par leur enfant. Pour mémoire, voici les propos d’un certain John N. Rosen (1960) qui écrivait que la mère rendait son enfant schizophrène par sa froideur : « Imaginez un nourrisson en train de téter un sein de pierre… » Cet auteur et bon nombre d’autres dans son cortège ont culpabilisé toute une génération de mères avec de tels propos ineptes et scientifiquement faux ! Encore maintenant, de nombreux parents qui consultent un médecin pour leur enfant croient avec une intense culpabilité qu’ils n’ont pas su, ou pu, être à la hauteur de leur rôle. Et pourtant, quand la maladie nous touche nous-mêmes, sommes-nous honteux de solliciter les conseils d’un médecin ? Le malaise grandit encore quand certains pédopsychiatres consultés renforcent cette effroyable croyance. Étonnant renversement où se cumulent la gêne de requérir l’aide d’un autre pour son propre enfant et l’image encore par trop honteuse que suscite la maladie mentale !





Les techniques de disqualification parentale

Première étape pour retrouver confiance en soi, repérons déjà tous ces mauvais automatismes, souvent induits par des méthodes ou des professionnels culpabilisateurs :

• Les « y a qu’à ! » qui insistent sur les manques des parents, signifiant « vous devriez faire plutôt comme cela… », « pour que ça aille mieux, il n’y a qu’à faire respecter les règles », « il n’y a qu’à insister, vous verrez… ».

• Les « il faut » ou les « il ne faut pas », marqueurs des dogmes et des idées toutes faites comme autant de préceptes éducatifs à imposer aux parents : « Il ne faut pas être fusionnel, il ne faut pas surprotéger ses enfants, il ne faut pas être rigide ni trop laxiste d’ailleurs, il ne faut pas que les enfants dorment dans le lit de leurs parents. » La liste est longue et souvent pleine de paradoxes.

• Ceux qui désignent les parents comme boucs émissaires, qui les rendent responsables du mal-être de la société : « S’il y a de la violence dans les banlieues ou dans les écoles, c’est la faute des parents qui démissionnent et ne jouent plus leur rôle », au plus direct « Votre enfant va mal, c’est à cause de vous ! ».

• Ceux qui insistent sur les erreurs commises : « Ah ! oui ! vous avez raison, faire comme cela, c’est vraiment nul ! »

Le plus grave est que ces techniques sont parfois copiées, reprises et déclinées par des enfants eux-mêmes qui après disent à leurs parents : « Je ne t’aime plus ! Tu fais tout mal ! Quand je serai papa, je ne ferai surtout pas comme vous ! »

Si les professionnels écorchent les parents, qui les sauvera ? Si ceux-là mêmes qui devraient les soutenir appuient là où la douleur d’être parent est la plus violente, qui les consolera ? Et pis encore, si d’aucuns montrent le chemin du mépris et de la critique des parents, quel exemple utiliseront nos enfants pour devenir eux-mêmes parents ?

Ces donneurs de leçons, souvent bien-pensants, et ces autocrates du conseil qui veulent appliquer aux autres ce qu’ils pensent être le seul chemin de la réussite ou du bonheur ont vraiment tout faux ! Le parent est encore plus honteux quand il est montré du doigt : il est soumis à l’opprobre en plus des reproches qu’il s’impose déjà lui-même ! Franchement, arrêtons de perdre notre temps à lire les millions de livres qui listent toute une série de recommandations à suivre pour réussir à être parent : vous n’y apprendrez rien que vous ne sachiez déjà ! Vous avez déjà tout le bagage nécessaire pour être de bons parents, les bons réflexes et surtout tout l’amour qui vous permettra de le mettre en œuvre. N’en doutez plus !

J’ai rencontré dans ma pratique de psychiatre des parents qui n’avaient lu aucun livre, sollicité aucun conseil auprès de ces « pros » de la parentalité. Et vous savez quoi ? Ils étaient des parents admirables, sensibles et intuitifs !

J’ai aussi rencontré d’autres parents, à l’affût de toutes les recommandations possibles. Ceux-là souvent ne se faisaient plus confiance, erraient perdus dans les multiples recettes contradictoires qu’ils avaient collectionnées.

Heureusement, j’ai aussi rencontré d’excellents professionnels de l’enfance qui savaient s’effacer derrière les parents et les soutenir. Ils valorisaient les ressources des familles, le savoir des parents, pour aider, avec eux, en alliance et même en cothérapie, les enfants en difficulté. Admirables professionnels qui ont compris que des parents bien dans leur peau, reconnus dans leur rôle, deviennent de bons parents ! Admirables professionnels qui pour aider les enfants qui leur sont confiés aident surtout les parents à croire en leurs compétences et à renforcer leur estime d’eux, car ainsi leurs enfants iront bien !

Tout professionnel de l’enfance doit rester attentif à ne pas usurper la compétence des parents, ni rejeter les fautes sur eux. Sa mission consiste à mobiliser les ressources des parents, à miser sur leurs forces, à les autonomiser (Miron, 2004).

Oui ! Des parents qui vont bien, ce sont des enfants qui vont bien eux aussi ! C’est un principe de gagnant-gagnant !




La loi parfois ajoute une couche de culpabilité

Nonobstant ce progrès de la pédopsychiatrie, la loi prône « l’intérêt supérieur de l’enfant », et de sanctionner les mauvais comportements parentaux, de la négligence à la maltraitance – ce qui reste indiscutable et nécessaire. La négligence comprend également la carence ou l’absence de comportements adéquats auprès d’un enfant et sanctionne les parents démissionnaires. Évidemment, cet aspect est essentiel du point de vue de l’enfant et en de trop nombreux lieux c’est encore loin d’être le cas, hélas. La Convention internationale des droits de l’enfant adoptée en 1989 par l’ONU représente sans nul doute l’un des plus grands progrès de notre monde contemporain. Elle défend la non-discrimination, le bien et l’écoute des opinions de l’enfant. Toutefois, cela pourrait aussi accroître la pression mise sur les épaules des parents si nous ne soutenons pas également avec vigilance les droits des parents. On entend encore trop souvent certains juristes dire : « Les gens militent pour leurs droits mais ils devraient aussi assumer leurs devoirs » comme explication à la misère du monde. Mais n’ont-ils pas pensé qu’à accuser de négligence tous les parents cela pouvait en créer, justement, de la négligence ? À force de dévaloriser les parents au lieu de les soutenir, ils pourraient se sentir écrasés par le fardeau d’avoir à élever un enfant. Et des parents abîmés, en échec, impuissants deviennent trop vite hors-la-loi, coupables de négligence, alors qu’ils ont simplement besoin de croire en eux.

La loi offre quelques articles autour des droits des parents, rassemblés sous les termes d’« autorité parentale », très vite suivis de la liste des nombreux devoirs imposés aux parents : protection de l’enfant, droit de garde et de surveillance, devoir d’éducation, droit à la punition extrêmement limité (heureusement d’ailleurs)… Et finalement, il faut lire que l’autorité parentale n’est définie que pour protéger l’enfant. Bien entendu, il convient de protéger les enfants : il y a eu et il y a encore tellement d’abus ! Mais il faut aussi protéger les parents, qui possèdent en eux déjà tous les trésors pour élever leurs enfants.

Il n’est pas question d’excuser les parents abuseurs, les parents tyrans, les parents bourreaux. Mais à l’opposé, n’oublions pas les parents blessés, fragilisés, perdus et désemparés. Les parents honteux de ne pas remplir totalement leur rôle. Ils sont hélas bien trop nombreux.

La loi, pour ceux qui la connaissent, pourrait ajouter de la culpabilité ou renforcer le sentiment d’être un mauvais parent si elle est exhibée comme une menace par les enfants eux-mêmes : « Si tu ne me donnes pas ce que je veux, je te dénonce et tu iras en prison ! », ai-je entendu un enfant dire à son père. N’y a-t-il pas des droits pour les parents en contrepartie ? Certes la plupart des parents perçoivent une pression diffuse et beaucoup n’ont pas besoin du poids supplémentaire de la loi pour se sentir désorientés. Mais parfois, il ne convient pas de punir les parents mais plutôt de les aider et de les soutenir pour rester des parents et ne jamais devenir hors-la-loi, car c’est ainsi que les parents verront leurs enfants.




On devient ce qu’on dit de nous

À toujours pointer leurs insuffisances, à les inonder de conseils, les parents en viennent à douter ou même à ne plus croire en eux.

Jacqueline a pris rendez-vous au début de sa grossesse en psychiatrie avec la demande suivante : « Docteur, apprenez-moi tout sur ce qu’est la mère parfaite. Je veux tout savoir pour ne faire aucune erreur. » Après son accouchement, elle est revenue avec une nouvelle demande : « Docteur, je ne sais pas si ce que je fais est bien. Il faut me dire quoi faire, me guider. Si je fais des erreurs alors mon fils ratera sa vie et je m’en voudrai tellement ! » Jacqueline en proie à de grandes inquiétudes revint trois ans plus tard : « Docteur, je suis trop minable, comme mère. Il faut que vous suiviez en psychothérapie mon fils, comme cela, il pourra vous dire ce qu’il pense de moi, combien je suis trop mère poule, que je l’oppresse, il pourra me critiquer et vous l’aiderez à réussir sa vie. » Jacqueline voulait le bonheur de son fils et elle croyait que cela ne pouvait pas venir d’elle-même. Ô combien son estime de soi parentale a été détruite par les moult conseils qu’elle est allée chercher à droite à gauche, lisant des livres apparemment éclairs sur le sujet, regardant toutes les émissions d’éducation « idéale ». « Docteur, on voit tellement de mères pourries dans les médias… que je suis sûre d’en être une aussi ! » craignait-elle. Croyant ce qu’on répétait d’elle, se le répétant à son tour, elle l’était devenue, du moins le croyait-elle. De mère poule attentive et bienveillante, elle développa une très forte anxiété et aurait pu même en devenir oppressante pour se rassurer.

Je vais vous dire : sa souffrance et son désarroi m’ont tellement touché et ému que je me suis promis d’écrire un livre pour les parents. Juste pour leur dire : Écoutez-vous ! Écoutez cette petite voix au fond de vous qui surgira juste quand il faut, au bon moment. À trop anticiper, on ne se fait plus confiance et on va écouter en dehors de son instinct de parent. Croyez-vous que l’humanité aurait atteint un tel niveau de complexité et de créativité si les parents étaient si nuls ? Croyez-vous que le petit homme aurait survécu à l’éducation de ses parents si celle-ci avait été si imparfaite ? N’écoutez plus le brouhaha autour de vous, concentrez-vous comme vous, les mamans, étiez concentrées sur les premiers battements du cœur du petit être qui grandissait dans votre ventre, comme vous, les papas, tentiez de percevoir les mouvements de l’enfant à travers le ventre de la future maman !





Réussir à être parent devient un stress immense !

Ainsi, devenir parent devient un pur stress, une pression surajoutée à toutes les autres : réussir sur le plan professionnel, réussir sur le plan social, réussir sur le plan sportif, réussir sur le plan conjugal et surtout réussir dans sa parentalité au risque de l’opprobre. Comme si être parent devenait un challenge, un combat. Comment des angoisses de performance ne pourraient-elles pas surgir ? Comment éviter la surenchère éducative puisqu’on impose aux parents de donner le maximum pour la réussite de leur enfant ? D’ailleurs si ce dernier rate sa vie, ne serait-ce pas la faute de ses parents ? Ne pourrait-il pas le leur reprocher voire leur intenter un procès après coup ? Vous percevez ce risque de folle surenchère : il faut donc que cela cesse. Alors avant même de s’aventurer à trouver des solutions, arrêtons déjà cette quête du coupable, ces « Mais si tout va mal, qui est le responsable ? ». Nous voyons bien qu’une fois un responsable désigné, en nous-mêmes ou en l’autre, les problèmes persistent et rien ne change. Alors ne cherchez plus le « À qui la faute ? », car cette question en plus de nourrir votre culpabilité n’apporte aucune amélioration.



➤ « J’AI DÉJÀ TOUT FAIT »

Au gré de nos échecs, notre sentiment d’impuissance croît. Dans notre quête de solutions, nous allons jusqu’à oublier de chercher à comprendre pourquoi la situation suscite la détresse. Seul compte le « Il faut que cela change ! Et vite ! ». Du coup, nous nous laissons entraîner dans une spirale stérile de tentatives d’amélioration. Aucune ne donne vraiment de résultat sinon une tension familiale qui se majore et un sentiment d’échec qui grossit. Nous restons tout désemparés : « Rien ne marche ! » jusqu’à ressentir une immense lassitude qui annihile notre créativité. Et d’échecs en épuisement, seul demeure le découragement.












CHAPITRE 2

Vous êtes parent,
vous avez des compétences






L’évaluation des compétences des parents

Depuis quelques années, émerge le concept de compétences parentales. Exact contraire de la notion de maltraitance, ce concept suppose que les parents possèdent différentes capacités leur permettant d’ajuster leur rôle dans le temps d’un côté, selon le développement de leur enfant, et dans des situations complexes et variées d’un autre, où ils doivent, tout en restant souples, garder une grande cohérence dans leurs actes et dans leurs paroles. Ces compétences rassemblent le savoir, le savoir-faire et le savoir-être des parents, ces trois aspects se combinant au gré des situations avec l’objectif de bien traiter ses enfants.

Plusieurs auteurs, notamment Paul D. Steinhauer, ont listé les rôles parentaux, un peu comme le cahier des charges de la fonction de parent. Rappelons-les simplement : cet auteur relève essentiellement huit compétences ou habiletés parentales, entendues comme « la somme des attitudes et conduites favorables au développement de l’enfant » :

Pour chacune de ces huit missions, vous pouvez déjà vous évaluer sur 10.


Tableau : les huit compétences parentales








	
Compétences parentales


	Votre estimation de note/10





	Répondre aux besoins de base de l’enfant, c’est-à-dire son alimentation, ses soins de santé, son besoin de sommeil

	



	Offrir une réponse et un engagement affectifs, c’est-à-dire une présence, une disponibilité, une attention et une réaction appropriées aux signaux de l’enfant

	



	Adopter une attitude positive envers l’enfant, c’est-à-dire valoriser ses qualités, démontrer de l’affection et de la chaleur, de l’intérêt pour les activités de l’enfant

	



	Considérer et traiter l’enfant comme une entité distincte, c’est-à-dire reconnaître les besoins spécifiques de l’enfant, accepter ses différences 

	



	Exercer le rôle parental avec pertinence, c’est-à-dire ne pas faire assumer à l’enfant ses responsabilités ou ses difficultés, traiter tous ses enfants avec justice

	



	Établir un cadre de vie, c’est-à-dire un climat familial serein, des règles de vie et des limites claires, des moyens de récompense et de punition adaptés

	



	Favoriser la socialisation de l’enfant, c’est-à-dire aider et encourager les relations de l’enfant avec autrui 

	



	Répondre aux besoins intellectuels et éducatifs de l’enfant, c’est-à-dire le stimuler et développer son goût de l’exploration

	



	Votre total sur 80

	








Qu’en pensez-vous ? Avez-vous atteint un bon score ?

Quel parent pourra se targuer d’être un très bon élève avec la note maximale à chaque item ? Aucun, je peux vous le dire tout de suite. N’importe quel parent, rien qu’en lisant cette liste, pourrait se sentir honteux et nul… disqualifié. Et si je me l’appliquais, en tant que professionnel de la pédopsychiatrie, je n’oserais même pas vous dire le score, tellement il est bas. Voici pourquoi : ces évaluations, si elles permettent de mieux comprendre le métier de parent, ne peuvent pas se suffire à elles seules ; elles sont froides, cliniques et aseptisées. Si elles sont prises isolément comme seul évaluateur des parents, n’importe lequel d’entre vous pourrait être considéré comme incompétent.





Un parent fier est un parent compétent

En tant que professionnel de la parentalité, je tiens à envisager la parentalité de manière plus positive et je partage ce point de vue avec d’autres, heureusement ! Le présupposé est simple : un parent fier d’être parent devient un parent meilleur. Alors qu’à l’opposé un parent honteux, malheureux dans sa parentalité devient coupable et mauvais… En outre, ces compétences parentales sont teintées d’émotions, habitées d’affects, nourries de sentiments. Être parent n’est certainement pas une simple tâche opératoire et technique. Il est même erroné de parler de parentalité sans aborder la question des émotions à être parent. L’estime de soi parentale est d’abord une émotion, et je ne comprends pas qu’il n’existe que très peu d’information sur ce sujet alors qu’en miroir il existe des encyclopédies sur la manière de bien faire le travail de parent !

Je peux partager avec vous ma perception de ce scandale : comment avons-nous pu faire croire aux parents qu’ils pouvaient être compétents ou non sur ces seuls critères ? Et à partir de quel score pourrions-nous considérer un parent comme appartenant au club des parents compétents ? Voici un énorme mensonge ! La compétence parentale repose très certainement sur la fierté d’être parent et non pas sur telle ou telle autre compétence. Un parent confiant est de facto un parent compétent ! Quel bonheur, pour le pédopsychiatre que je suis, quand une mère vient me donner la leçon de ce qu’elle est comme mère ! Bien sûr elle le sait mieux que n’importe quel professionnel puisque c’est elle qui est mère ! Bien sûr que c’est à elle d’en témoigner et d’éduquer les professionnels qui n’ont rien compris !

Heureusement tous les professionnels ne sont pas obtus et culpabilisants, mais j’aime à croire que le parent le plus incompétent selon cette liste sait au fond de lui-même qu’il est un bon parent quand même. Mieux encore, ces compétences parentales sont inscrites dans le corps-même des parents, au plus profond d’eux-mêmes, et le travail des professionnels est plutôt de les aider à les dénicher pour qu’elles s’expriment au lieu d’évaluer leur présence ou leur absence. Professionnels, arrêtez d’évaluer ces compétences parentales : elles sont là ! Les incompétences parentales ne sont que des compétences qui n’ont pas encore eu la possibilité de s’exprimer, car elles sont innées !

Par contre, ce qui est acquis, c’est que la fierté d’être parent peut être abîmée et ce livre en mesure l’enjeu. Nous allons explorer tout cela ensemble parce qu’une fierté abîmée se répare, bien heureusement !




Comment être un parent modèle,
sans modèle ?

À côté de cette intense culpabilisation, le visage de la famille est décliné sur de multiples facettes, sans qu’un seul modèle ne l’emporte, sans qu’aucun repère ne subsiste. Les parents errent de plus en plus, sans références fiables. Quand on devient parent, sur qui prendre modèle s’il n’y a plus de famille modèle ? Seul persiste ce double lien : « Deviens un parent modèle mais sans modèle ! » et si tu n’y parviens pas, alors tu seras coupable ! Dur ! Comment ne pas percuter le mur de l’échec avec ce type d’injonction sociale ?

On pourrait alors compter sur ces experts en parentalité, qui sont légion, avec leurs conseils pertinents et pragmatiques ? Hélas, leurs discours restent dissonants et contradictoires, proposant tout et son contraire, dans un charivari d’avis bien-pensants. Après le sentiment d’échec, la honte et la culpabilité de mal être parent, la confusion est semée et le parent d’aujourd’hui en devient tout désemparé.

Ainsi, pour énumérer les attitudes parentales idéales, on peut relever différents modèles caricaturaux (Schaffer, 1996) :

• Celui du « laisser-faire » développé par Rousseau (1762) dans son ouvrage Émile ou De l’éducation considérant que l’enfant naissait préformé et que son développement permettait uniquement de déployer des compétences préexistantes. Le parent, ici, devrait laisser l’enfant tranquille, être le moins interventionniste possible, offrant à l’enfant un environnement le plus permissif possible pour l’ouvrir au monde, lui permettre de tenter ses propres expériences.

• À l’opposé, le modèle du modelage ou de la vicariance présente l’enfant comme la glaise ou l’argile, matière avec laquelle le parent va façonner le futur adulte, le formant à l’exemple qu’il donne par ses propres attitudes, à l’aide de récompenses, de punitions, d’habitudes inculquées. L’enfant, dans ce schéma, est donc passif entre les mains de l’adulte. Il naîtrait naïf de tout, feuille blanche sur laquelle le parent va inscrire sa personnalité.

• Un troisième point de vue est celui du conflit dans la suite des travaux de Freud, qui présente l’enfant comme le porteur des désirs et des attentes en contradiction avec ceux du parent, entraînant un inévitable conflit parent-enfant. Cet enfant, supposé tout-puissant, enfant roi antisocial, va solliciter l’autorité de l’adulte pour « rentrer dans le rang » et apprendre à se socialiser. Le rôle du parent, outre de poser un cadre de discipline inaltérable, va supposer de contraindre l’enfant à renoncer à ses tendances naturelles, a priori mauvaises, pour en adopter de plus acceptables, civilisées pourrait-on dire.

• Aujourd’hui heureusement, un quatrième modèle propose une attitude parentale en compromis des trois premières. Ce modèle est celui de la réciprocité : l’enfant possède des compétences et est actif dans son développement. Il doit se construire auprès du parent sensible et réceptif. Ainsi, le parent et l’enfant doivent se coconstruire dans une interaction réciproque. Ce modèle est très soutenu par les fruits de la recherche en pédopsychiatrie et a été développé par de nombreux auteurs, comme le pédiatre T. Brazelton. Ce dernier modèle sort l’enfant et le parent d’une attitude caricaturale, mais surtout il intègre un troisième protagoniste entre le parent et l’enfant : la relation.
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L’exemple le plus merveilleux de cette réciprocité s’illustre dans la scène où un parent console les pleurs d’un enfant. Regardons cette capacité de consolation plus en détail.

Les pleurs d’un bébé représentent son langage : expression de ses besoins physiologiques autour de l’âge de 1 mois (faim, sommeil, difficultés digestives), ils deviennent par la suite l’expression de son angoisse de la séparation d’avec ses parents, dès les premiers mois et jusqu’à 2 ans parfois. La réciprocité, ici, se découvre par :

• Du côté du bébé, sa capacité à s’autoconsoler, en s’autoapaisant en suçant son pouce par exemple, il a ses propres compétences pour cela. Elles sont d’ailleurs très nombreuses : il gère lui-même sa vigilance et ses besoins de sommeil, il utilise sa sensorialité pour apprendre de tout ce qui l’entoure, et peut gérer ses émotions, déjà, en s’autoconsolant. Ces compétences infantiles peuvent d’ailleurs persister longtemps, jusqu’à l’âge adulte, comme la succion du pouce, reliquat infantile, si elles n’ont pas eu la possibilité de se développer autrement, par le langage par exemple.

• Du côté de la mère, cette dernière interprète les cris et les pleurs de son nourrisson. Elle attribue des émotions à son bébé selon la sonorité qu’elle perçoit et répond de manière variée, ajustée, à chaque type de pleurs. Certains pleurs la conduisent à lui donner à manger, d’autres à l’accompagner pour qu’il s’endorme avec une chanson calme, ou le bercer ou encore lui offrir des caresses.

La mère saura si son comportement est bon quand le bébé se calmera et séchera ses pleurs. Si l’enfant se calme, c’est que la mère a su réagir de manière adéquate. Sinon, elle se tournera vers le père, qui tentera d’autres manières, parfois avec succès ou pas. Cela ne disqualifie pas la mère mais lui apporte plutôt un complément. En période de fatigue, il vaut mieux d’ailleurs passer la main, car le bébé ressent bien la tension du parent qui n’arrive pas à le consoler et cela pourrait aggraver les pleurs.

Bref, vous voyez dans cet exemple le travail d’orfèvre à accomplir pour distinguer des pleurs a priori indifférenciables à d’autres pour celui qui est extérieur à cette famille ! Le bébé lui-même avec ses propres ressources, la mère qui interprète et propose un geste ajusté à son bébé, et le père qui arrive en renfort ! Ces trois personnages interagissent en coconstruction. Ce n’est qu’un exemple, car les parents ne réagissent pas tous de manière identique avec leur enfant. L’important ici est de repérer ce travail en interaction : les enfants éduquent autant leurs parents que les parents éduquent leurs enfants !

Ainsi, comme nous le voyons, la relation est au cœur de la parentalité. Interrogeons-nous : peut-on nourrir une relation épanouissante si nous sommes nous-même mal à l’aise, abîmé par le regard social ?
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